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      Cassandra Du Lac

         

         

      La guerrière des Highlands

         

      Elle n’a peur de rien, sauf d’aimer

         

      Depuis qu’elle a assisté au massacre de son clan par les Vikings alors qu’elle n’avait que neuf ans, Gwenn n’a plus qu’une idée en tête : venger les siens. Devenue une guerrière impitoyable, elle a toujours mis un point d’honneur à mener ce combat seule, sans l’aide de personne. Alors, quand Rory MacLeod lui propose de s’allier contre leur ennemi commun, sa première réaction est de refuser : elle est la chef du clan MacDonald et aucun homme ne lui dictera sa conduite ! Pourtant, quand elle repense à son entrevue avec Rory, Gwenn ne sait plus très bien ce qui la retient d’accepter : l’orgueil d’une chef ou la peur d’une femme face à ses sentiments ?

         

         

      Cassandra Du Lac a toujours aimé s’inventer des personnages hauts en couleur vivant des aventures palpitantes dans un cadre de cape et d’épée. Grande amatrice de romances historiques et de Bit-Lit, c’est en Normandie, auprès de ses proches, qu’elle parvient à créer ses personnages aux caractères riches et variés, dans des lieux à la beauté sauvage.
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  Prologue

  
    
      Mai 1188, Cuidrach, île de Skye, Écosse

      Tout était arrivé si vite ! À peine les drakkars avaient-ils été repérés que le chaos s’était déversé. Les membres du clan avaient pris la direction du château, avant de se faire intercepter par les envahisseurs. À présent, Gwenn ne pouvait absolument rien faire d’autre que d’assister au massacre, impuissante. Les hommes, autour d’elle, tombaient les uns après les autres. L’air empestait le sang et la mort. Le sable perdait son bel éclat doré pour se parer d’une couleur rubis. Les femmes, terrifiées, essayaient de protéger les enfants derrière leurs jupes. Comme Gwenn, ceux-ci étaient effrayés et pleuraient à chaudes larmes. Mais elle, au lieu de se cacher, restait là, choquée par le drame qui se déroulait devant ses yeux innocents.

      Un cri plus fort que les autres arriva sur sa droite et brisa la paralysie qui s’était emparée d’elle. Son père, Fergus MacDonald, chef du clan MacDonald de Skye, s’était interposé entre un Viking et elle.

      — Gwenn ! Cours ! Va rejoindre ta mère ! lui hurla-t-il.

      Saisissant ses jupes de ses petites mains, elle courut en direction de sa mère, de sa tante Deirdre, des autres enfants et de leurs mères, qui s’étaient déplacés le long de la digue. Elle dut enjamber plusieurs corps avant de trébucher sur l’un d’eux. Le corps en question n’était autre que celui de son oncle Angus ; il avait la tête fracassée par une hache, les yeux ouverts, perdus dans le vide. Gwenn crut sentir son repas remonter dans sa gorge. Elle serra les dents, s’obligea à se relever et continua d’avancer. Mais, après quelques mètres, ses sandales imbibées de sang glissant sur le sable, et les yeux remplis de larmes, elle peinait à distinguer la silhouette de sa mère dans la foule. S’arrêter lui sembla alors une bonne idée. Se rouler en boule et se boucher les oreilles pour oublier cette horreur. Mais, si elle le faisait, elle savait très bien qu’elle ne reverrait jamais sa famille. Elle se força donc à avancer, pas après pas, jusqu’à sa destination.

      Arrivée près de sa mère, elle alla rejoindre sa sœur, Alana, derrière ses jupes. Son père se trouvait toujours sur la plage. Ses jambes tremblaient sous l’effort qu’il leur imposait, son bras droit était couvert de sang, ainsi que son flanc gauche. C’était effrayant !

      Soudain, un immense Viking aux cheveux blonds, sales, et à la joue entaillée, surgit derrière lui et lui trancha la tête d’un coup d’épée. Un hurlement déchira l’air. Était-ce elle qui l’avait poussé ? sa mère ? sa sœur ? Elle n’en savait rien. Tout ce qu’elle savait, c’était que son père, l’homme le plus fort qu’elle connaissait, était mort à cause de cet homme au visage tailladé. Un visage qu’elle ne pourrait jamais oublier…

      Bientôt, tous les hommes du clan MacDonald furent tués, et le combat prit fin. Le balafré, qui avait décapité son père, ordonna à un certain Harald de diviser les femmes en deux groupes, les jeunes d’un côté, les plus âgées de l’autre. Sa mère et sa tante se retrouvèrent dans la première catégorie, tandis que les autres étaient égorgées sous leurs yeux. Mais l’horreur ne s’arrêta pas là.

      Cinq hommes furent désignés pour rester auprès des enfants, tandis que les autres encerclaient les femmes restantes. Sans même se concerter, ils plongèrent sur elles comme un seul homme et leur arrachèrent leurs vêtements. Gwenn n’avait peut-être que neuf ans, mais il lui était déjà arrivé, avec Alana, de surprendre de jeunes couples au coin d’un hangar à bateaux ou dans le grenier à foin, en train de faire ce genre de choses.

      Cependant, ce qui se passait devant ses yeux n’était en rien comparable avec ce qu’elle avait cru apercevoir par le passé. Les femmes hurlaient, pleuraient, suppliaient même. D’autres, comme sa mère, essayaient de se défendre sans le moindre résultat. Un géant blond étranglait sa tante, pendant que le fameux Harald la violait. Et, quand Gwenn vit ses mains retomber mollement sur le sol, elle comprit que Deirdre s’en était allée rejoindre le Seigneur. Ce qui n’empêcha nullement le violeur de poursuivre son agression. D’autres femmes avaient, elles aussi, succombé aux assauts de leurs bourreaux, et cette vision d’horreur éveilla une rage sans égal dans le cœur de Gwenn.

      Voyant que leurs gardiens avaient le regard rivé sur le carnage, elle attrapa la main de sa sœur et décida de fuir à travers la forêt, pour mander l’aide du chef de clan voisin, ami de son père : Calum MacLeod. Leur fuite avait entraîné celle d’autres enfants, et le bruit de leurs pas attira l’attention des Vikings. Un cri de guerre inhumain, poussé par l’un d’eux, lui glaça le sang. Des flèches s’abattirent aussitôt sur eux, et la plupart des enfants furent rattrapés ou tués. La peur au ventre, les jambes en feu et les poumons sur le point d’exploser, Gwenn continuait de courir, tenant toujours la main de sa sœur. Elle ne savait pas du tout où elles allaient, elle avait perdu tous ses repères. À droite ? À gauche ? Tout droit ? Elle n’en avait pas la moindre idée, mais elles fuyaient, encore et encore. Elles escaladèrent un tronc, traversèrent un ruisseau, rampèrent sous des ronces et avancèrent à travers des fougères. Cette forêt qu’elle connaissait pourtant si bien lui paraissait étrangère, tout comme le calme qu’elle remarqua enfin.

      Un coup d’œil derrière elle lui apprit que les Vikings avaient abandonné la poursuite. Il n’y avait plus personne. Elles avaient réussi ! L’euphorie qui saisit Gwenn s’éteignit aussi vite qu’elle s’était allumée. Elles étaient sauves, oui, mais leur mère était toujours là-bas. Elle devait à tout prix prévenir…

      — Gwenn, je…, murmura sa sœur.

      — Alana ! s’exclama Gwenn en la voyant s’effondrer sur le sol.

      Une flèche transperçait sa poitrine et la plaie saignait abondamment. Comment avait-elle pu courir aussi longtemps avec une blessure pareille ?

      — Ça va aller, ne t’inquiète pas. Je vais m’occuper de toi.

      Elle essaya de se remémorer les leçons de sa mère. Tout d’abord, casser la pointe de la flèche, puis la retirer. Ce qui était plus facile à dire qu’à faire. La flèche était solide et le moindre mouvement faisait hurler Alana de douleur. Torturer sa sœur de cette manière était vraiment trop insupportable, et Gwenn préféra abandonner pour s’occuper du saignement qui empirait. Il lui fallait impérativement nettoyer cette blessure avec de l’eau. Sauf qu’elle n’avait pas la moindre goutte d’eau ! Tant pis, son jupon ferait l’affaire.

      L’opération lui prit plus de temps que prévu à cause du sang qui imbibait le tissu et du manque d’un outil plus tranchant qu’une simple pierre. Après quelques efforts, elle parvint à obtenir ce qu’elle voulait. Mais par où devait-elle commencer ? Il y avait tellement de sang ! Il était même devenu noir, là où la pointe était fichée. Était-ce normal ? Si seulement elle avait davantage écouté sa mère, à l’époque !

      Après avoir épongé le plus de sang possible, Gwenn effectua un bandage de fortune. Alana était tellement pâle ! Comment allait-elle pouvoir la transporter jusqu’au clan Mac…

      — Gwenn ?

      — Oui ?

      — Je vais mourir, murmura sa sœur en pleurant silencieusement.

      — Non, tu es juste fatiguée à cause du sang que tu as perdu, essaya-t-elle de la rassurer.

      — Non, je vais mourir, Gwenn, je le sais.

      — Ne dis pas cela ! Tu ne vas pas mourir. Je ne te laisserai pas mourir.

      — Je la vois.

      — De quoi parles-tu ?

      — De la lumière, répondit-elle en la regardant dans les yeux, les larmes coulant toujours sur ses joues. C’est comme grand-mère nous l’avait dit. Elle est si belle ! Est-ce que tu la vois ?

      — Non, souffla Gwenn après avoir pris une grande inspiration, ses yeux débordants de larmes.

      — Tu veux bien me tenir la main, s’il te plaît ?

      — Bien sûr.

      — Mon Dieu, Vous qui êtes aux cieux…

      Submergée par le chagrin, Gwenn comprit que prier ne servait plus à rien : les yeux d’Alana fixaient le vide. Dieu les avait abandonnées. Il avait laissé ces hommes perpétrer leurs crimes sans rien faire. Il avait laissé sa sœur mourir sans rien faire. Ces Vikings étaient des monstres. Tous les hommes n’étaient que des monstres. Même Dieu ! Plus jamais elle ne laisserait un homme, humain ou divin, influencer sa vie, songea Gwenn. C’était une promesse qu’elle se faisait et qu’elle ne risquait pas d’oublier.

    

    



Chapitre 1
Avril 1201, château de Dunvegan, clan MacLeod, île de Skye, Écosse
Penché sur les cartes qui parsemaient son bureau, Rory MacLeod était dans une colère noire. Comment un tel massacre avait-il pu avoir lieu ? Treize ans auparavant, le même carnage s’était produit à Cuidrach, sur les terres des MacDonald, et voilà que l’histoire se répétait aujourd’hui sur celles des MacKinnon !
Quelques rares victimes avaient survécu, à l’époque. Cette fois-ci, toutes les femmes avaient été violées et égorgées, les hommes étaient morts en combattant. Les Vikings avaient ensuite emmené les enfants de moins de 13 ans pour les vendre en tant qu’esclaves sur les marchés de Constantinople.
C’est du moins ce qu’avait affirmé l’un d’entre eux, laissé pour mort par ses acolytes. Il avait également dit venir de Norvège, plus précisément des Orcades, et que son chef et ses hommes s’étaient établis à Caisteal Maol.
Rory s’était méfié de ses paroles et, afin de démêler le vrai du faux, Lachlan avait décidé d’interroger le guerrier, à sa manière. Il lui avait alors bien fallu reconnaître qu’il ne leur mentait pas.
La guerre était lancée. Il faudrait faire très attention, la moindre bataille perdue aurait des conséquences catastrophiques sur ses gens. Ces Norvégiens n’avaient aucune morale. Meurtre, viol et pillage étaient les seules choses qu’ils comprenaient.
Un coup frappé à la porte lui fit tourner la tête.
— Qu’est-ce que… Maman ? dit-il, surpris de voir sa mère entrer dans son bureau.
— Ah ! C’est donc ici que tu te caches.
— Je ne me cache pas, je travaille, ce n’est pas tout à fait la même chose.
— Oui, peu importe. Toi et moi, il faut que nous parlions.
— Maman, écoute, tu tombes vraiment mal.
— Je n’en aurai pas pour longtemps, ne t’inquiète pas, dit-elle en déambulant dans la pièce. Je suis simplement venue t’annoncer que ta fiancée, enfin future fiancée je l’espère, arrivera dans l’après-midi.
Une fiancée ?
— Qu’est-ce que… Mais de quoi parles-tu ?
— Je te parle de Gwyneth MacKenzie. De qui d’autre ?
La colère de Rory, qu’il contenait déjà à grand-peine, grimpa d’un cran.
— Tu crois sérieusement que c’est le moment d’envisager un mariage ! J’essaie d’empêcher le massacre du clan, que dis-je, des habitants de l’île entière, et toi, tu viens m’ennuyer avec des futilités !
— Un peu de respect, je te prie ! Je suis ta mère.
— Et moi le chef de ce clan, répondit-il en tapant du poing sur son bureau, et je n’ai pas le temps pour tes histoires ridicules !
— Si tu voulais bien reconsidérer la chose, tu pourrais demander à Connor MacKenzie de t’envoyer des hommes pour nous aider à chasser ces envahisseurs de Skye.
— Sauf que s’il venait à nous en envoyer, ils seraient obligés de passer devant ce qui reste du clan MacKinnon. Ce clan d’où tu viens, où tu es née et où mes grands-parents viennent d’être tués ! C’est maintenant le lieu où ces barbares se sont implantés. Par conséquent, les MacKenzie se feraient tuer eux aussi ! hurla-t-il, hors de lui.
— Mais enfin, tu…
— Mary ! Ma chère, il faut à tout prix que vous descendiez en cuisine, il y a un problème avec le dîner que vous avez demandé pour ce soir.
Rory n’avait jamais été aussi content de voir sa grand-mère. En un clin d’œil, sa mère passa de marieuse à tyran domestique. Les sourcils froncés et les poings serrés sur son giron, elle sortit en trombe.
Il plaignait la pauvre personne sur qui elle se défoulerait.
— Merci, grand-mère. Je te dois une fière chandelle, dit-il en soufflant.
— Il n’y a pas de quoi, mon grand. Tu sais que c’est toujours un plaisir pour moi d’ennuyer ta mère, s’exclama cette dernière.
Il ricana. Il n’y avait aucun risque pour qu’il l’oublie ! Tout son clan savait que Mary MacLeod et sa belle-mère, Nell MacLeod, passaient leur temps à se chamailler. Elles étaient à l’extrême opposé l’une de l’autre, aussi bien physiquement que mentalement. Sa grand-mère était grande, avec un corps longiligne, des cheveux noirs parsemés de blanc et des yeux bleus aussi foncés que les siens, tandis que sa mère était petite et pulpeuse, avec des cheveux blond-roux et des yeux gris. Par ailleurs, Nell était taquine et sans gêne, alors que sa mère était conventionnelle et guindée. Et plus sa grand-mère vieillissait, plus elle accablait cette dernière avec ses railleries.
— Tu sais que cette idée d’alliance n’est pas complètement ridicule, poursuivit-elle.
— Oui, et j’y ai réfléchi.
— Ah, vraiment ? Et depuis quand as-tu compris que tu pouvais réfléchir avec ta tête et pas uniquement avec ton entrejambe ?
— Grand-mère ! s’écria Rory, choqué par ses propos.
— Oh ! C’est bon ! À mon âge, j’ai bien le droit de m’amuser un peu.
— Tu es réellement insupportable !
— C’est un trait de famille, répliqua-t-elle, les faisant rire tous les deux.
— Très bien, reprit-il, on parlait d’alliance…
— Je t’écoute.
— Je pensais m’associer au clan MacDonald.
— Aux MacDonald ?
— Oui, c’est leur île à eux aussi. En plus, avec le massacre qu’ils ont subi par le passé, ils auront toutes les raisons de vouloir chasser les Vikings hors de Skye, argua-t-il.
— Ton raisonnement est parfaitement logique, j’en conviens, mais avant, dis-moi… Que sais-tu de ce clan ?
Elle s’assit sur un siège, face à son bureau.
— La même chose que tout le monde, répondit-il en croisant les bras, tout en prenant appui sur le bord de sa table de travail. Leur chef est Gwenn MacDonald, plus connue sous le nom de l’Empaleuse, et elle serait une redoutable guerrière. Ce qui me paraît exagéré. Mais je veux bien lui laisser le bénéfice du doute.
— Et ?
— Et… son armée serait constituée en majorité de femmes tout aussi dangereuses qu’elle. On dit que la forteresse qui protège leur terre est inviolable. Et que la plupart des membres de ce clan seraient d’anciens esclaves libérés par l’Empaleuse du joug des Vikings.
— C’est aussi l’une des rares survivantes du massacre de Cuidrach.
— Raison de plus pour lui demander de l’aide.
— Ce n’est pas ce que je veux t’expliquer.
Elle se redressa et s’inclina vers lui.
— As-tu déjà rencontré cette jeune femme, Rory ?
— Non, elle n’a jamais accepté d’ouvrir ses portes pour cela.
— Moi, je l’ai rencontrée, quand la construction de la muraille a commencé. C’était environ deux ans après ce qu’il s’est passé à Cuidrach. Tu n’étais pas ici, à cette époque. Ton frère et toi étiez partis parfaire votre entraînement de guerriers chez votre oncle Campbell.
— Oui, je m’en souviens.
— Quand nous avons appris au sujet du chantier entrepris par les MacDonald, tu imagines un peu notre surprise. Alors, ton père et moi nous sommes allés voir de quoi il retournait. À notre arrivée, nous avons constaté que les fondations étaient faites et que la construction des murs avait commencé. Ton père a essayé de discuter avec Lady Gwenn, mais elle l’a rabroué. Je me rappelle sa tête. C’était à mourir de rire ! Il n’arrivait pas à croire qu’une enfant de onze ans ait osé lui tenir tête.
— Grand-mère, tu t’égares.
— Ah oui, c’est vrai, excuse-moi. Je disais donc qu’elle a envoyé promener ton père et, quand celui-ci s’est mis en colère, j’ai décidé d’intervenir. J’ai pris la jeune fille à part et nous avons discuté, toutes les deux. C’est là qu’elle m’a déclaré qu’elle ne voulait pas de notre aide. Quand je lui ai demandé pourquoi, elle m’a répondu qu’il était hors de question que des hommes puissent de nouveau régenter sa vie ou la façonner comme ils le voulaient. J’ai eu beau lui expliquer que personne ne songeait à lui disputer sa place, elle n’a rien voulu entendre.
— Quel est le rapport avec notre situation ? s’enquit Rory, perdant patience.
— Ce que je veux te faire comprendre, c’est que ce n’est pas du tout le genre de femme que tu as l’habitude de fréquenter.
— À t’écouter, on dirait que je ne fréquente que des prostituées ou des idiotes.
— Oh non ! Je sais très bien que tu aimes picorer chez la noblesse, quand tu en as l’occasion.
— Je ne veux pas savoir comment tu as appris cela.
— Ta réputation n’est plus à faire ! Mais, pour en revenir à Lady Gwenn, sache qu’à l’époque, déjà, elle méprisait les hommes de la manière la plus glaciale qu’il m’ait été donné de voir ; et je suis persuadée qu’en grandissant ce sentiment ne se sera pas atténué.
— Je te remercie pour l’information, grand-mère, mais je ne compte pas me laisser éconduire par cette guerrière en jupon. Si elle est ne serait-ce qu’à moitié aussi forte qu’on le prétend, elle me laissera lui parler, et acceptera de conclure une alliance avec moi. Qu’est-ce qu’il y a encore ? hurla-t-il en entendant, une fois de plus, quelqu’un frapper à sa porte.
C’était Lachlan.
— Rory, excuse-moi de te déranger, mais on vient de recevoir un message des patrouilles postées aux frontières.
— Quoi encore ?
— Cuidrach est attaqué par des Vikings…



Chapitre 2
Forteresse de Cuidrach, clan MacDonald
Ils avaient tenu ! Grâce à la forteresse, l’envahisseur n’avait pas réussi à dépasser la plage. Les sentinelles en faction dans les tours nord et nord-ouest avaient lancé l’alarme avant même l’identification des embarcations. Les gongs avaient résonné dans le silence du matin et, avec un sang-froid remarquable, toutes les personnes en dehors des murs étaient rentrées en sécurité. L’opération avait été si bien menée qu’il leur avait fallu attendre encore quelques instants avant d’affirmer l’identité des nouveaux arrivants.
Quand Gwenn avait enfin repéré les têtes de dragons rouges à leur proue, elle avait ordonné à Wang de faire le nécessaire. Cet ancien esclave venait d’une terre située à l’Extrême-Orient du monde connu. Une terre nommée Japon. Depuis qu’elle lui avait sauvé la vie, il lui avait appris toutes les techniques, ô combien incroyables, de son pays d’origine pour se battre. Il lui avait également enseigné l’art le plus mortel au monde : celui de la poudre noire qu’elle appelait « poussière des Enfers ». Mais cette dernière n’était à utiliser qu’en tout dernier recours, sa constitution demandant des ressources venues d’ailleurs. Elle devait donc veiller à ne pas abuser de son usage. Pour cette raison, la poudre restait bien cachée, à l’abri des regards indiscrets.
Une fois débarqués, les Vikings avaient foncé droit sur la forteresse. À son signal, Wang avait ordonné que l’on verse l’huile de baleine brûlante, via les mâchicoulis. Tous ceux qui se trouvaient sous les ouvertures furent ébouillantés sur-le-champ. Ceux qui avaient eu le temps de reculer étaient revenus plus prudemment, une fois le liquide refroidi. Manœuvre totalement inutile, car, quand Gwenn eut lancé sa torche par-dessus les créneaux, l’huile s’était instantanément enflammée, piégeant la majeure partie des envahisseurs dans les flammes. À l’appel de leur chef, le reste des Vikings étaient repartis, à bord de leurs drakkars.
Gwenn savait très bien que ce n’était que partie remise, mais la victoire n’en était pas moins agréable pour autant. Ordonnant l’ouverture des portes, elle attela Rage et se mit en route pour inspecter la plage.
***
Quand Rory et ses hommes arrivèrent sur les hauteurs surplombant la plage de Cuidrach, une insupportable odeur de feu et de viande brûlée leur agressa les narines.
— Mon Dieu ! Mais qu’est-ce que c’est ? C’est une infection, s’écria Angus, l’un de ses hommes.
— Ça vient de là-bas. Regardez ! On dirait qu’il y a eu un incendie au pied des remparts, lança Lachlan.
— Allons-y ! déclara Rory en désignant quelques hommes, et en ordonnant au reste de sa troupe de rester sur place.
Accompagné de Lachlan, Angus, Cameron et William, il dévala la colline, avant de se trouver arrêté par un groupe de guerrières armées jusqu’aux dents.
— Qui êtes-vous ? demanda l’une d’elles.
— Doucement ! cria Rory à ses hommes qui avaient dégainé leur claymore. Nous ne sommes pas venus pour nous battre.
Une fois que ses hommes eurent rangé leur arme, il se retourna vers la guerrière qui l’avait interrogé. Elle n’était pas spécialement grande, avait les cheveux cuivrés et de grands yeux noisette dont la pupille ovale rappelait étrangement celle d’un chat.
— Je suis Rory MacLeod, chef du clan MacLeod. Je suis ici pour m’entretenir avec votre chef, Gwenn MacDonald.
Au moment où ce nom franchissait ses lèvres, plusieurs têtes se tournèrent en direction de la plage, où un homme et une femme discutaient, un peu en retrait des autres, qui regroupaient les corps.
C’est donc elle, pensa Rory.
Elle lui tournait le dos et il ne distinguait que sa silhouette svelte, ses cheveux acajou, attachés en une très haute queue-de-cheval qui s’arrêtait entre ses omoplates, et son magnifique étalon noir regardant dans la même direction que sa maîtresse.
L’autre guerrier était à peine plus grand qu’elle, et avait de longs cheveux noirs tressés.
Talonnant son hongre pour se porter à sa hauteur, il fut arrêté avant même que Tonnerre n’ait eu le temps de faire le moindre mouvement.
— Vous, restez là ! lui intima la guerrière aux yeux de chat. Malcolm ?
— Oui ? répondit un guerrier blond aux yeux bleu-vert qui arrivait dans leur direction.
— Peux-tu les surveiller, le temps que je prévienne Gwenn ?
— Bien sûr.
Fusillant une dernière fois Rory du regard, elle lui tourna le dos et se dirigea vers la jeune femme qu’il supposait donc être l’Empaleuse.
— Grand-mère avait raison. Nous ne sommes franchement pas les bienvenus ici, murmura Lachlan.
— Aye, il semblerait, en effet.
***
Après avoir aidé à éteindre l’incendie, Gwenn inspectait le rivage, où trois drakkars avaient été abandonnés.
— Félicitations ! Ta flotte vient de s’agrandir de trois nouveaux vaisseaux ! s’exclama Wang.
— Je te remercie. Ils sont vraiment magnifiques. On peut dire ce que l’on veut sur ces barbares, il n’empêche que ce sont d’excellents armateurs, dit-elle en examinant les drakkars.
— C’est vrai, mais il vaut mieux, avec les voyages qu’ils font.
— Hum…
Elle se tourna vers le rivage.
— Combien ont réussi à s’enfuir, à ton avis ?
— Je ne sais pas, je dirais une bonne centaine.
Reportant son attention sur les navires, elle prit le temps d’effectuer quelques calculs.
— Ces bateaux peuvent accueillir à leur bord entre cent vingt et cent cinquante personnes, on peut donc estimer qu’entre trois cent soixante et quatre cent cinquante Vikings ont débarqué sur la plage.
— Plus la centaine qui s’est échappée.
— Cela fait plus ou moins cinq cents soldats.
— Oui, mais je ne pense pas qu’ils nous aient envoyé un groupe très important.
— Je crois qu’ils espéraient reproduire leur attaque d’il y a treize ans. Mais, à l’époque, il devait y avoir trois cents hommes. Quatre cents grand maximum.
Elle soupira.
— Mais je n’étais qu’une enfant à l’époque. Alors, peut-être en ai-je vu plus qu’il n’y en avait ?
— Ils ont dû entendre les rumeurs sur l’Empaleuse et ils ont préféré prendre des mesures au cas où, suggéra Wang en se frottant le menton.
— Des mesures loin d’être suffisantes…
— Gwenn ! entendit-elle dans son dos.
— Awena ? Qu’est-ce qu’il y a ?
— Tu as de la visite.
— De la visite ? Comment cela ? demanda Gwenn en regardant derrière sa cousine, les sourcils froncés.
Un groupe de cinq hommes se tenait aux abords de la plage. Cinq guerriers, étant donné les claymores qui brillaient sous les rayons du soleil. Sur la droite, l’un d’eux, chauve, n’avait pas l’air commode. À côté de lui, un homme blond reluquait sans la moindre discrétion son amie Brianna, qui ramassait les flèches au sol. Tout à gauche, un guerrier aux cheveux châtains débattait avec son voisin brun, qui ressemblait comme deux gouttes d’eau à l’homme au centre du groupe, leur chef, manifestement.
Au moment où Gwen croisait son regard, celui-ci inclina légèrement la tête pour la saluer, faisant naître des frissons le long de sa colonne vertébrale. De là où elle se trouvait, elle voyait mal ses yeux, mais supposait qu’ils étaient noirs ou marron foncé. Il semblait très grand, comme la plupart des Écossais de Skye, mais c’était surtout la largeur de ses épaules qui était impressionnante. Il était taillé comme un colosse ! Même Malcolm, qui était loin d’être mince, paraissait fin à côté de lui.
Alors, ce sont eux, les fameux jumeaux MacLeod, songea-t-elle.
— Est-ce bien la personne à qui je pense ?
— Si tu penses à Rory MacLeod, le chef du clan MacLeod, oui.
— Je l’aurais parié ! marmonna-t-elle pour elle-même.
— Tu veux qu’on s’en occupe ?
— Non, je m’en charge. Wang ! Je te laisse empaler les corps dans la baie. Qu’ils servent d’avertissement, au cas où les Vikings feraient demi-tour.
— Compris.
— Awena, viens avec moi. Allons voir ce que nous veulent les MacLeod.
***
Depuis qu’il avait croisé le regard de cette amazone écossaise, Rory avait beau essayer de rester impassible, ses reins refusaient d’écouter quoi que ce soit. Sa grand-mère avait raison. Il ne pensait qu’avec ce qu’il avait entre les jambes. Mais… jamais il n’aurait imaginé que celle qui se faisait appeler l’Empaleuse pouvait être aussi belle. Non, pas belle. Sauvage ! Sauvage et puissante.
Si la guerrière qui les avait accueillis lui avait rappelé un chat, celle-ci était une panthère. Une panthère capable de vous arracher un membre d’un simple coup de crocs.
Elle avait des bras fins et musclés, tout comme ses cuisses, qu’il devinait sous ses hauts-de-chausses en cuir noir. C’était une femme qui avait visiblement l’habitude de porter les armes et de monter à cheval. Il n’y avait rien de coquet ou d’apprêté dans sa tenue ou son attitude.
La voyant monter sur son cheval, Rory vérifia, l’air de rien, que son kilt masquait correctement son érection, qui ne s’était nullement calmée.
— Dieu tout-puissant ! murmura Lachlan. C’est elle ?
— Elle est incroyable ! poursuivit Cameron.
— Tu ne risques pas de t’ennuyer avec elle, le railla Angus.
— Fermez-la ! grogna Rory, ce qui provoqua une hilarité discrète chez ses hommes.
— Rory MacLeod ? questionna Gwenn MacDonald.
— C’est moi, la salua-t-il, et voici mon frère Lachlan.
Elle les jaugea un instant.
— Que voulez-vous ?
À travers son regard émeraude, il comprit qu’il avait affaire à une personne fière, forte et intelligente. Rien à voir avec les charmantes ladies de la Cour. C’était assez déroutant. Déroutant et très excitant aussi. Œuvrer avec elle ne serait peut-être pas aussi ennuyeux qu’il l’avait imaginé. Restait juste à espérer qu’elle accepterait sa proposition.
— Nous sommes ici à propos de l’attaque qui a eu lieu sur les terres des MacKinnon, et qui semble liée à celle que vous venez d’essuyer.
— Vraiment ? fit-elle en fronçant les sourcils.
— Je suis venu vous proposer une alliance entre nos deux clans, afin de chasser ces envahisseurs de notre île.
— Nous allier ? Les MacLeod et les MacDonald ? Pourquoi ? Vous ne savez pas vous défendre tout seuls ?
Il allait devoir jouer finement. Elle avait déjà décrété qu’elle n’avait pas besoin de lui et, s’il y avait bien une chose que les femmes possédaient en commun, c’était la détermination. À lui de trouver la bonne façon de procéder pour la faire changer d’avis.
D’ordinaire, il usait de son charme auprès de la gente féminine, mais, d’après sa grand-mère, ce n’était pas la bonne méthode avec Gwenn MacDonald. Et ce qu’il voyait lui donnait raison. Faire des courbettes n’était pas dans ses habitudes, et il pressentait qu’elle le chasserait à coups de pied aux fesses, s’il s’y essayait. L’intérêt de l’île ne semblait pas la préoccuper plus que cela. Pourtant, avec le massacre qui avait décimé son clan, il pensait qu’elle aurait voulu se venger… La vengeance ! Évidemment, c’était là-dessus qu’il devait jouer.
— Si, nous savons très bien nous défendre. Mais j’ai l’intention de venger la famille de ma mère, qui était une MacKinnon avant d’être une MacLeod, et de ne laisser aucun survivant. Ces barbares ont tué tous les membres du clan et se sont installés dans la forteresse de Caisteal Maol. Une fois que j’en aurai terminé, il ne restera plus rien d’eux. J’aurais pensé qu’avec ce qu’il s’était passé ici par le passé, vous auriez voulu, vous aussi, vous venger de ce qu’ils vous ont fait.
— Je n’ai pas besoin de votre aide pour cela, répondit-elle, la colère grondant dans sa voix.
— Écoutez, reprit-il en essayant de calmer le jeu, le clan MacKinnon était le plus performant de l’île, militairement parlant. Il faut que nous unissions nos forces, si nous voulons les chasser une bonne fois pour toutes.
Elle ne lui répondit pas et le silence se prolongea, au point d’en devenir étouffant. Alors qu’il commençait à croire qu’elle ne lui répondrait jamais, sa repartie lui fit l’effet d’une gifle.
— Très bien ! J’ai écouté attentivement votre proposition, vous pouvez partir, à présent.
— Quoi ? C’est tout ?
— C’est tout.
— Je suis très sérieux, il…
— Et moi aussi ! Je prendrai le temps de peser le pour et le contre auprès de mon clan, dans la journée. J’irai même jusqu’à vous envoyer un messager pour vous tenir au courant de notre décision. Mais là, comme vous pouvez le voir, je suis occupée. Alors, soyez assez aimable de quitter mes terres !
Rory aurait voulu à tout prix poursuivre cette discussion, mais il avait suffisamment d’expérience en diplomatie pour savoir quand s’arrêter. S’il insistait, il perdrait le peu, très peu d’intérêt qu’elle lui octroyait. Il accepta donc les termes de leur accord et retrouva ses hommes pour reprendre la route de Dunvegan, non sans jeter un dernier regard dans la baie, où l’on voyait les corps brûlés former le début d’une barrière de corps empalés.
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